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AVIS 

La,  souscription  en  faveur  des 
EG  YPTIENS  VIC  TIMES  D U CHOLERA 
6tant  sur  le  point  d'etre  dGinitive- 
ment  close,  nous  prions  instamment 
toutes  les  personnes  qui  ne  nous  ont 
pas  encore  verse  leur  souscription 
debien  vouloir  nous  en  faire  parvenir 
le  montant  dans  le  PLUS  BREF 
DELAI. 

Nous  prions  tgalement  toutes  les 
personnes  qui  ont  encore  en  leur  pos- 
session des  listes  de  souscription  de 
bien  vouloir  nous  les  retourner  en 
quelque  6tat  que  ce  soit. 


DE  L ORGANISATION 

DE  Ik 

JUSTICE  INDIGENE 


II 

II  serable  vraiment  que  les  nomi- 
nations judiciaires  ont  et6  failes  en 
vue  de  prouver  au  gouvernement  an- 
glais que  r Egv pie  ne  possede  pas  le 
personnel  neccssaire  pour  rendre  la 
justice  et  qu’il  devient  indispensable, 
par  suite,  de  modifier  lout  ce  qui  a 
6ie  fait,  afin  d’inlroduire  dans  le  pays 
1<!S  erremenls  de  la  Justice  anglaise, 
avecun  personnel  n6cessairement  an- 
glais. 

Qu’on  ne  disc  pas  que  nous  exag6- 
rons  ; depuis  longtemps  nous  avons 
enlendu  parler  de  ce  projel  1&.  « II 
« faul,  dit-on,  aux  Egypliens,  une 
« justice  promple,  rapide,  bas^e  sur 
« quelques  brocards  de  droit  d’une 
« application  universclle  et  sur  les 
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XIV 

Cc  n’esl  pas  la  faute  do  raa  fille,  si  ello  est  nee 
d’un  crime,  si  son  pere  est  un  miserable,  si  j’ai 
soulTert  par  ello  tout  ce  qu’il  est  possible  de  souf- 
frir.  Jene  la  rendrai  pas  responsable  de  mes  dou- 
leurs...  Je  nc  la  quilterai  que  pour  rejoindre  mon 
mari...  Je  ne  la  verrai  plus,  jamais,  jamais  !...  Je 
ne  ^aimerai  pas...  Je  ne  puis  pas  I’aimer!...  Mais, 
je  ferai  tout  ce  qui  ddpendra  de  moi,  pour  qu’elle 
soufTre  ni  de  l’abandon  ni  de  la  misere,  ni  des 
liontes  de  sa  naissance  !...  Et  voila,  monsieur, 
continua-t-elle,  comment  I’idee  m’est  venue  de  vous 
dire:  Prenez  cet enfant,  faites-lui  une  vie  honnftte, 
scrvez-lui  depdre,  puisqu’eHe  n’en  a pas...  Permet- 
tez  a votre  femme  de  lui  servir  de  m&re,  je  suis 
obligee  de  l’abandonner. 

Elle  s’arrdta  oppresses,  haletante,  sonna  pour 
demander  un  Yerre  d’eau  et  aussi,  peut-6tre,  pour 


sr^-.ian.Tgaeg  sz  '■ 

« principes  de  requite.  Un  juge  uni- 
« que.jugeanl  ex  cequo et  bono,  comme 
« aux  Indcs,  par  exemple.suffit  pour 
« celte  besogne  la.  » 

Heureusement  pour  1’Kgypte,  nous 
n’en  sommes  pas  la  I 

Nous  eslimons  que  Ton  pourrail, 
si  on  le  voulait  bien,  arriver  a orga- 
niser les  tribunaux  indigenes,  de 
maniere  a rendre  leur  fonctionne- 
menl  a peu  pres  possible. 

Certes,  il  serait  preferable  d’eten- 
dre  la  competence  des  tribunaux  de 
la  R^forme  et  de  donner  la  majority 
des  sk\ges  aux  magistrals  curop^ens, 
on  attendant  que  le  personnel  judi- 
oiairc  Egyplien  ait  acquis  tout  ce  qui 
lui  manque  aujourd'bui  pour  appli- 
quer  une  legislation  qui  lui  est  a peu 
pres  inconnue  ; mais,  entin,  si  Ton 
veut  essayer  quand  ra6me  de  faire 
fonclionner  1’institution  nouvelle, 
qu’on  en  compose  avanl  tout  Ic  per- 
sonnel d’une  autre  fagon. 

II  est  incontestable  que  les  magis- 
trals (Strangers  ont  etc  surlout  appe- 
I6s  en  Egyple  afin  d’aider  leurs 
collogues  indigenes  de  leurs  con- 
naissances  pour  la  misc  en  oeuvre  ct 
le  fonclionnement  des  codes  nou- 
vea ux. 

Malhoureuscment,  on  s’est  monlre 
trop  avare  de  l’el^menl  clranger,  si 
neccssaire  cependanl,  el  on  a rendu 
son  concours  presque  inutile  en  le 
noyant  dans  une  foule  d’incapacites. 

II  faut  done  qu’avant  tout  on  r6- 
partisse  l’elcment  europ^en  dans  les 
tribunaux,  de  fagon  a ce  qu’il  consli- 
luc  le  quart  du  personnel  qui  doit  les 
composer.  II  faut,  ensuile,  qu’un 


autre  quart  de  ce  personnel  soit 
compost  d’ indigenes  dipldmes  en 
Europe  et  que  la  seconde  moili6  soit 
formec  d’anciens  magistrals  des  tri- 
bunaux indigenes  ou  mixles  ou  de 
personnes  ayant  des  connaissances  suffi- 
sanles  en  droit,  ainsi  que  l’exige  1’art. 
37  du  ddcret  organique. 

Dtit-on  supprimer  quelques  tribu- 
naux inferieurs,  et  etendre  par  suite 
la  juridiclion  des  autres,  il  est  de 
toute  necessity  de  suivrele  mode  de 
reorganisation  que  nous  proposons. 

A celte  condition  la,  seulemenl,  la 
justice  pourra  peut-etre  se  rendre. 

II  faut  aussi,  dfit  1’araour-propre 
en  souffrir  un  peu,  que  la  direction 
des  travaux  soit,  en  fait,  confine  aux 
elrangers. 

Comment  voulez-vous  faire  mar- 
cher un  navire  quand  vous  n’avcz  ja- 
mais vu  la  mer  ? 

Or,  e’est  precisement  ce  qu’on  a 
fait. 

On  a propose  au  commandemenl, 
presque  parlout,  des  capitaines  qui 
n’ont  jamais  vu  l’eau. 

Naviguez  done  dans  ces ’conditions 
la  1 Et,  comme  si  rendre  la  justice 
etait  la  chose  la  plus  facile  du  monde, 
el  n’exigeait  aucune  connaissance  du 
droit,  landis  qu’il  faut,  au  conlraire, 
des  connaissances  specialcs  pour  faire 
parlie  d’un  parquet,  on  a eu  soin  de 
placer  dans  les  tribunaux  des  mes- 
sieurs qui  avaient  des  loisirs,  et  de 
noramer  comme  avocats  gendraux, 
substituls  du  procureur  general  et 
chefs  de  parquet,  des  personnes  di- 
pldmces  ou  des  substituls  des  tribu- 
naux de  la  lt^forme. 


Et  cependant,  dans  I’organisation 
nouvelle,  MSI.  les  officiers  du  parquet 
n’ont  pas  a s’occuper  des  questions 
de  droit,  si  difficiles  el  si  ardues,  aux- 
quelles  donnent  lieu  fr^quemment 
les  affaires  civiles  et  commerciales  , 
leur  mission  se  bornanl  exclusi vemenl 
a requerir  des  instructions  et  a de- 
mander 1’application  de  la  loi  penale. 

On  doit  en  convenir,  il  semble 
vraiment  que  ceux  qui  sc  sont  occu- 
p6s  des  nominations  judiciaires  n’a- 
vaient  aucune  notion  de  l’adminislra- 
tion  de  la  justice. 

Congoit-on  qu’on  ait  avec  autant 
de  legeret6  organise  une  oeuvre  si 
s<$ricuH3  et  qui  aurait  dd  cependant 
solliciter  toute  1’attenlion  de  ceux  qui 
y ont  proedde  ? 

En  definitive,  on  a choisi  un  per- 
sonnel propre  a s’occuper  des  ponts- 
et-chaussdes,  du  cadastre,  d’art  mi- 
litaire  ou  d’arboricullure  et  non  pas 
de  questions  de  droit. 

De  quelle  autorite  jouiront  les  sen- 
tences de  ces  nouveaux  magistrals  ? 
C’est  ce  que  nous  examinerons  bien- 
tdt. 


Et  la  municipalite  d’  Alexandria  ? 

Le  projel  d’organisalion  et  d 'attri- 
butions a die minutieusement examine, 
discute,  modifie,  etc.,  etc. 

Il  a passd  par  tons  les  laminoirs 
administralifs.  Pourquoi  ne  le  pro- 
mulgue-t-on  pas  ? 

Que  M.  Clifford  Lloyd  nous  permelte 
de  le  mettre  encore  u ne  fois  en 
scene. 

Depuis  dix  ans  au  moins,  on  parle 
de  la  municipality  d’Alexandrie  ; nous 


connaissons  au  moins  dix  projets  qui 
l’organisent  et  determinenl  ses  attri- 
butions; sur  le  nombre,  il  en  est 
mdme  deux  ou  trois  qui  ont  die  pro- 
mulgues. 

On  nous  a dit  que  M.  Clifford  Lloyd 
etait  un  homme  d’aclion  ; nous  ajou- 
terons  m^me  que  nous  avons  eu  l’oc- 
casion  de  nous  en  apercevoir.  L’ho- 
norable  sous-secietaire  d’Etat  a l’ln- 
terieur  n’a  pas  la  reputation  de  se 
laisser  rebulerpar  les  difficult^s,  ni 
de  se  laisser  prendre  aux  toiles  d’arai- 
gnees  ; c’est  lui  qui  a repris  en  main 
le  fameux  projet  de  municipalite  ; il 
6lait  bien  permisde  croire  que  celte 
fois  la  montagne  accoucherait;helas  ! 
elle  n’a  m^mc  pas  encore  mis  au 
monde  le  plus  petit  rat. 

Un  bon  mouvement, Monsieur  le  sous- 
secretaire  d’Elatl  Donnez-nous  la  mu- 
nicipality d’Alexandrie, s’il  vous  plait — 
ou  bien  consentez  a vous  avouer 
vaincu. 


Dans  1’un  de  nos  derniers  num<§ros. 
nous  avons  rapporle  un  propos  attri- 
bueaS.  E.  Abd-el-Kader pacha,  minis- 
tre  de  la  guerre.  On  nous  a fait 
observer  qu’il  tail  injurieux  deprdler 
a un  homme  tel  que  Abd-el-Kader 
des  sentiments  d’intyrels,  et  on  nous  a 
dit  que  ccrtainemenl  1’honorable  mi- 
nislre  n’avait  jamais  mis,  pour  con- 
dition a une  expedition  au  Soudan, 
une  recompense  de  vingt  mille  livres 
en  cas  de  retour  et  de  succes. 

En  d’autres  temps,  des  dons  de  ce 
genre  ytaient  fort  communs  en 
Egypte,  et  nul  n’ignore  que  c’est  a 


empftcher  M.  Lacoslc  de  lui  rdpondre  trop  vile, 
avant  qu'elle  eul  dit  ce  qiTelle  avait  encore  a 
dire,  ce  qui  pouvait  le  convaincre. 

Lorsqu'on  reut  servie  et  qu'on  se  fat  eloign^, 
elle  reprit  d-une  voix  un  peu  fatiguee  mais  des 
plus  distincles,  grace  a sa  pensde  tres  nette  et 
tr6  pejeise  : 

— Vous  comprenez  miiQtonant,  monsieur, 
pourquoi,  au  commencement  de  notre  entretien, 
j Yi  essaye  de  vous  mettre  en  garde  contre  lous 
les  etonnements. . . Vous  devinez  aussi  qu’elle  idee 
je  suivais,  quand  je  vous  parla  is  de  Tetat  alarmant 
de  voire  femme,  et  de  vos  affaires. 

— Madame  ! fit-il . 

— Ob  ! ne  vous  recriez  pas,  je  vous  en  sup- 
plie...  Je  deyine  toutes  vos  delicatesses  et  je  les 
rospecte...  All  ! vous  le  savez  bien,  vous  le  voyez 
bien,  vous  le  sentez  bien,  vous  nAtes  pas  en  pre- 
sence d'une  femme  qui  vient  vous  dire  : « Faisons 
une  affaire,  signons  un  traile.  En  debange  du  ser- 
vice, en  quelque  sorte  moral  que  je  vous  demande, 
je  vaisvous  rendre  un  service  materiel...  • Non  ! 
non  ! ce  ifest  pas  cola...  G'est  une  mere,  une 
meredesolde  qui  vous  supplie...  Ou  plutot  non  ! 
Ce  n’est  pas  moi,  c’est  mon  enfant,  c’ost  raa  fille.... 
Elle  ne  sail  pas  encore  parler  ; mais  son  petit 
coeur  bat  ddja  ; il  se  presse  contre  le  vdlre  et  vous 
dit  : « Ayez  pitid  de  moi,  je  vais  dtre  seule  au 


monde,  lairsez-moi  me  refugier  dans  votre  bonnd- 
tete  et  votre  droiture,  laissez-moi  me  reebauffera 
votre  bontd...  Developpez-moi,  for'tifiez-moi,  faites 
une  boDndte  fille,  une  boundle  femme  de  celle 
qui,  sans  vous,  serait  seule  dans  la  vie...  Ma 
mere,  au  lieu  de  me  donner  ses  soins,  sou  ame, 
me  laisse  seulement,  en  me  quiltant,  une  somme 
d’argent  qui  doit  me  sauver  dela  misdre.Prencz-la, 
monsieur,  prenez-la,  disposez-en.  Ce  n’est  pas  un 
don  que  je  vous  fais,  e'est  un  depot  que  je  confie 
a votre  loyaute.  C’est  ma  dot  que  vous  me  rendrez 
plus  tard,  augmentee  par  votre  travail....  En 
attendant,  elle  vous  tirera  de  peine  et  vous  ne  me 
refuserez  pas  le  droit,  a moi  votre  fille  d’adoption, 
de  vous  donner  le  repos,  la  tranquilitd  ; d’apporter 
un  peu  de  joie,  un  peu  de  soleil  dans  votre  maison 
bospitaliere.  » 
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M.  Lacoste  l’dcoutait  en  silence,  incapble  de 
lui  repondre,  de  se  faire  une  opinion,  de  se 
decider  dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  11  etait 
comme  dtourdi  des  paroles  qu’il  entendait  ; par 
moments,  cllos  faltendrissaient  aussi  et  il  se  sen- 
tait  pris  de  pitid  pour  celle  qui  l’implorait  avec  des 
accents  emus,  des  larmes  dans  la  voix. 

Aprds  avoir  traite  avec  une  extreme  delicatesse 
la  question  d’intdrdt  est  fait  un  puissant  appel  a 


son  coeur,  elle  essaya  de  Ie  persuader,  Jde  le  tou- 
cher en  lui  parlant  de  sa  femme.  i 

— Vous  avez  reconnu  vous-mdme,  reprit-elle, 
que  Mme  Lacoste  etait  menacee  de  ne  plus  goCiler 
le  bonbeur d’etre  mere.,.  Celte  idee  la  deses- 
pere,  la  torture,  la  tue. . . L’amour  pour  un  mari 
ne  suflit  pas  a certains  coeurs  de  femmes...  II 
leur  faut  une  affection  plus  protectrice  en  quelque 
sorte. . . un  petit  etre  a soigner,  a galer,  acouvrir 
de  baisers,  «a  defendre,  k sauver,  qui  ne  peut  rien 
sans  elles,  qui  leur  doit;  tout. . . Ces  soins,  ces  de. 
vouements,  ces  tendresses,  ces  sacrifices,  sont 
necessaires  a leur  existence  ; elles  ne  vivent  que 
pour  I’enfant,  par  fenfant. . . Lorsqu’elles  n’en 
peuvent  avoir,  ces  femiaies,  ndes  pour  dire  meres 
el  qui  ne  sauraient  se  passer  de  l’6tre,  adoptent 
desorphelins,  si  elles  sont  ricbes ; ou,  lorsqu’elles 
sont  pauvres,  se  font  sceurs  de  charite  pour  soi- 
gner les  enfanls  dans  un  asile,  inslilulrices  pour 
les  clever. . . Refusez  a leur  coeur  ces  satisfactions 
l’existence  leur  paraiura  inutile,  sans  but;  elles  se- 
ront  prises  d’une  invincible  tristesse. 

Eb  bien,  monsieur,  grace  a mon  enfant,  votre 
femme  qui  soufTre  et  qu.i  se  meurt  pourra  gouter 
de  nouvelles  joies  et  renaitre  a la  vie. . . Elle  jet- 
tera  peut-dtre  d’abord  quelques  regards  farouebes 
sur  cette  petite  fille  qui  pretend  remplacer  celle 
qu’elle  a perdue. . . Elle  criera : « Non,  non,  ce 


n’est  pas  elle  ! je  ne  veux  pas  de  celle-la  ; qu’on 
me  rende  I’autre! . . . » Mais  la  petite  nouvelle  lui 
sourira,  comme  luisouriait  l’ancienne,  tendra  vers 
elle  ses  petits  bras,  et  vous  verrez  ce  pauvre  ernur 
meurtri  s’attendrir,  se  fondre,  renailre  dans  un 
nouvel  amour. 

Ab  ! j’ai  bien  etudid  celle  (jue  j’ai  cboisie  pour 
me  remplacer. . . Je  la  connais,  je  la  sens. . Elle 
s’attacbera  d’autant  plus  a mou  enfant,  qu’elle  no 
lui  devait  rien,  qu’elle  aura  fail  oeuvre  dedevoue- 
ment,  de  charite,  de  sacrifice  . . Elle  I’aimera 
d’autant  plus  fort  que  d’abord  elle  n’dtait  pastentee 
de  l’aimer  et  qu’on  aura  penetre  dans  son  cceur 
par  la  violence.  . . Et  moi. . . Comme  mes  dou- 
leurs  seront  moins  lourdes  a la  pensee  qu'en  me 
perdant  raa  fille  n’a  rien  perdu  et  que  je  lui  ai 
donne  une  nouvelle  mere,  une  vraie ! 

Ayez  pitid,  monsieur,  ayez  pitie!  Je  suis  digne 
d’inldrdt,  je  vous  assure...  Je  ne  mdritais  pas 
mon  sort  et  j’ai  droit  a toute  votre  estime,  a toute 
votre  sympatbie. 

Tenez,  un  dernier  mot. . . C’est  une  idee  qui 
me  vient. . . Supposez  qu’au  lieu  d’avoir  avec 
vous  ce  long  entretien,  de  vous  livrer  unc  parlie 
de  mon  secret,  de  vous  prier,  de  vous  supplier,  je 
sois  parlie,  tout  a coup,  sans  rien  dire,  seule  . . 
Le  lendemain,  on  appreud  mon  depart,  ma  fuito  a 
Yotre  femme ; et,  aussitot,  je  l’entends  s’ecrier: 


Bosphore  Egyptien 


la  generositc  ties  vice-rois,  etparlicu- 
lieremenl  a cello  d' Ismail  pacha,  (|iie 
les  grands  personnages  dii  pays  uoi- 
venl  leur  fortune. 

En  Angleterre  — avec  plus  de  me- 
sure  el  surtout  plus  de  discernemcnt 
— le  Pariemenl  nc  vote-t-il  pas  des 
dons  en  espeees  mix  homines  qni  ont 
bien  merile  de  la  palrie?  A-t-on  agi 
autrement  en  vers  sir  Garnet  Wolscley, 
aujourd’hui  Lord  of  Cairo? 

Quoi  (ju'il  en  soil,  la  remarque  nous 
a ete  faite  par  des  person nes  trop 
considerables  pour  quo  nous  n’cn 
lenions pas compte,  et nous  n’hcsilons 
pas  a declarer  que  nous  n’avons 
jamais  eu  l'intcnlion  de  ddconsidercr 
ou  d’ollenscr  Abd  el  Kader  pacha. 
Nous  n’insisterons  done  pas  sur  le 
propos,  — ni  sur  son  authenticity  — 
nous  nous  bornerons  a celte  simple 
note  par  egards  pour  ceux  qui  ont 
bien  voulu  nous  communiquer  leurs 
observations. 


La  Morgenposl  considere  la  situation 
en  Egyptc  comine  fort  grave,  eu 
dgard  aux  progres  du  Mahdi,  au  refus 
de  1’Anglelerro  d’accorder  au  vice- 
roi  des  sccours  militaires  et  a l’dven- 
lualite  d’une  intervention  de  la 
France. 

En  tous  cas,  les  recenles  proposi- 
tions de  l’Anglelerre  a l’adresse  du 
ministere  egypticn  seraient  peu  pro- 
pres  a resoudre  les  difficulles. 

Aussi  la  Morgenposl  ne  peut-elle  sc 
ddfendre  du  soupgon  que  les  Anglais 
ne  tiennent  nnllcment  a regler  la  si- 
tuation, mais  prefereraient  une  catas- 
trophe pour  s’elablir  definilivement 
en  Egypte. 


La  I’ressc  ne  croit  pas  que  1’Angle- 
terre,  surtout  en  presence  de  l’atli- 
tude  de  la  France,  qui  ferait  mine 
d’enlever  aux  Anglais  les  resullats 
de  la  vicloire  de  Tei-el-Kebir,  puisse 
se  renfermer  dans  une  politique  pas- 
sive a l’egard  de  l’Egyplc.  Le  cabinet 
anglais  se  verrail  pousse  a une  action, 
soit  par  l’opinion  puhlique  dans  son 
propre  pays,  soit  par  la  situation  en 


« Et  ronfant,que  va  devenir  l’enfant  de  celte  m6re 
ddnaturee?  Ou  le  mcitra-t-on?  Aux  Enfunls  trou- 
vtSs. . . » Alors,  monsieur,  j’en  suis  cerlaine,  elle 
accourt,  prend  ma  Hlle  dans  ses  bras,  1‘emporte 
chez  elle  et  vous  dil : « Laisse-moi  servir  de  mere 
a celte  pauvre  petite  abandomiec  » Et,  vous  con 
seulcz,  j’en  suis  certainc  aussi. . . Eli  bien  ! aprOs 
m’avoir  entendue,  faites  ce  que  vous  auriez  fait, 
si  j'dtais  parlie  sans  vous  parler. 

J’ai  lout  dit.  Jeno  vous  demande  pas, monsieur, 
une  reponse  immediate. . . Reddchissez,  reptile za 
voire  femme  toutes  mes  paroles  et  prenez  une  de- 
cision en  toute  liberie  d’esprit. 

Elle  se  leva,  el  M.  Lacostc,  apnis  l’avoir  salutic, 
sorlit  profondement  trouble. 

XVI 

Deux  jours  apres,  Berthe  de  Viviane  eut  la  joie 
d’apprendre  que  sa  pritire  etait  exaucee. 

M.  et  Mnte  Lacoste  se  cliargeaient  de  sa  fille. 
En  mSine  temps  elle  leur  rcmeltail  une  sotnme 
deslinee  a lui  conslituer  une  dot  et  donl  les  reve- 
nus  devaient  servir  a son  enlrelien.  Tout  ful  des 
battu  ouvertement,  franchement,  loyalement,  sans 
quota  delicatesse  des  deux  parlies  uut  a,  souffrir. 
Les  deux  cent  milte  francs  elaient  deposes  dansla 
maison  de  commerce  de  M.  Lacoste,  qui  pouvait 
en  disposer ,comme  il  l'entendrait,  pourvu  qu’il.le 


Egypte  m6me.  Seulemcnl,  grace  a la 
politique  hesilanto  de  l’Anglelerre,  les 
choses  nc  se  passeraient  pas  celte 
fois  aussi  facilemenl  qu’auparavanl. 
II  v aurait  d’abord,  selon  toute  appa- 
rence,  une  conlroverse  diplomatique 
enlre  la  France  et  I’Anglelcrre,  el 
ensuile  le  concert  europcen  pourrail 
sc  rappeler  que,  au  fond,  la  question 
egyptienne  cst  une  affaire  a juger 
devant  le  forum  des  puissances, 
commc  faisanl  parlie  integrante  do  la 
grande  question  d’Oricnl. 


Un  balaillon  egyplien,  sous  la  con- 
duile  ci’un  officicr  supdricur  anglais, 
partita  cc  soir  ou  domain  pour  As- 
souan. 

— 

Nachaal pacha,  nomme  sous-secrc- 
laire  d’Etat,  adjoint  au  ministere  de 
1 intyrieur,  a pris  possession  de  son 
postedans  la  matinye  de  lundi. 


NOUVELLES  DIVERSES 

D'apres  la  Correspondance  politique,  les 
relations  sont  Ires  bonnes  enlre  Paris  el 
Madrid.  Le  gouvernement  frangais  conti- 
nue a retnplir  ses  devoirs  sur  la  frontiere, 
el  Ton  apprecie  fort  it  Madrid  co  qu  it  y a 
de  correct  dans  celte  altitude. 

Le  cable  espagnol  jusqu’aux  Canaries 
vient  d'etre  ouvert  au  service  public.  Ce 
cable  interesse  aussi  la  France,  car  il  va 
etre  continue  jusqu'a  St-Louis  du  Sene- 
gal. Le  traitey  relalif  est  deja  sigoe  de- 
puis  quelque  temps  par  M.  Cochery,  mi- 
nistre  des  posies  et  lelegraphes. 

* 

« • 

Dans  les  cercles  politiques,  les  inquie- 
tudes relatives  a une  guerre  de  Chino  vont 
en  diminuant.  On  croit  que  les  velleites 
belliquenses  it  Pekin  out  [fait  place  a des 
idees  pacifiques 

Nearimoins  la  lulle  exisle  entre  le  parti 
de  la  guerre  et  le  parti  de  la  paix.  Des 
nouvelles  privees  de  Chine  disenl  que  les 
craiutes  d un  conflil  sont  absolument  chi- 
meriques.  Les  Chiuois  redoutent  une  de- 
claration de  guerre  ; ils  ne  sont  pas  prels 
et  ils  ne  le  seront  pasde  silol. 

A Pekin,  certains  mandarios  veulenl 
avoir  des  troupes  bien  armees  et  bien  dis - 

represents  a lamajorilede  Penfanl.  11  n'y  eut  en- 
lre eux  aucun  papier,  aucun  acte ; leur  parole 
suflisait. 

Toutes  ces  questions  reglees,  Favenir  de  sa  fille 
assure,  Berthe  do  Viviane  ne  songea  plus  qu*a  son 
mari.  Dans  ses  deroteres  lettres,  il  manifestait  la 
crainte  d’etre  encore  longtemps  retenu  a Fetranger 
el  le  desir  qu'elle  vml  le  rejoindre,  [uisqu'elle- 
m6me  en  exprimait  Pintention.  Elle  resolut  done 
de  pari ir  sans  retard,  apr^s  avoir  pris  toutes  les 
precautions  necessaires,  pour  que  son  veritable 
nom,  sa  personnalite  restassent  inconnus,  jusqu’au 
dernier  moment.  Elle  etait  persuadee  que  M.  et 
Mme  Lacoste  n'essayeraient  pas  de  les  deviner  ; 
mais  elle  se  mettait  en  garde  meme  conlre  les  cu- 
riosites  imprevues. 

L'hcure  du  depart  arriva.  Les  deux  femmes, les 
deux  meres,  celle  du  passe  et  cello  de  Favenir, 
celle  qui  avait  enfante  et  celle  qui  allail  instruire 
fesprit,  clever  Fame,  se  tinrent  longtemps  em_ 
brassies.  Tout  a coup,  comme  Berthe  de  Viviane, 
s’arrachant  a cette  etreinte,  allait  s’eloiguer,  Mme 
Lacoste  lui  dil ; 

— Vous  ifavez  jamais  voulu  la  voir  . .Parlirez- 
vous  sans  la  regarder,  sans  la  connaitro? 

— Oui,  oui,  fit-elle,  jene  veux  pas,  jo  ne  veux 
pas ! 

— Elle  est  bien  jolie,  cependant,  elle  vous  res- 
semble. 


ciplinees.  Daolres,  les  conservatours, 
sont  hosliles  aux  elraogers,  voient  un  dao- 
ger  pour  le  pouvoir  dans  une  arraee  solide. 
Aussi  la  politique  nage  -t— elle  dans  les 
contradictions,  les  de;ni-raesures  et  le 
decousu. 

Li— Hung  Tchang,  le  seul  hemme  capa- 
ble do  fairo  quelque  chose  de  solide  en 
Chine,  vcul  bien  conslituer  une  arrnee, 
mais  il  vent  aussi  evi ter  la  guerre.  11  fa ut 
compter  avec  lui,  car  il  esl  ires  influent. 
D’autre  part,  le  ton  du  marquis  de  Tseng, 
dans  le  communique  publie  par  le  Times , 
semble  indiquer  un  changement  d altitude 
dans  le  sens  de  la  conciliation. 

* 


I i 

■ mort,  est  encore  vivant.  Bien  plus,  il  est  ( 
liors  de  danger  et  ponrrait  bienlot  fa i re 
une  deposition  fort  imporlante. 

(Vest  a dessein  qu’on  avait  repandu  le 
bruit  de  sa  mort  pour  inspirer  aux  au- 
teurs du  forfait  la  sGcurile  la  plus  par- 
faile. 

Comine  succosseur  du  lientenant-colone 
Soudeikine,  on  designe  M.  Alexis  Ilouras- 
clioff. 

• i 

II  se  confirme  que  les  terror  isles  ont 
condamne  a mort  le  procureur  a la 
Cour  criminelle  de  Sl-P6tersbourg,  M. 
Mouiawieff;  son  subslilut,  M.Dobrszioski; 
le  chef  de  la  gendarmerie , general 
Orschzewski  et  le  comle  Tolstoi. 


Nous  annoncions  dernierement  que  les 
negocialions  engagees  avec  le  gouverne- 
ment frangais,  en  vue  de  la  conclusion 
d un  traile  de  commerce,  avaient  pris  une 
tournure  plus  favorable. 

Nous  sommes  a meme  de  completer 
celle  communication  en  ajoutant  quo  le 
gouvernement  frangais  s’est  declare  pr<5t  a 
faire  elaborer  de  son  cote  le  projet  d une 
convention  relativement  aux  epizooties, 
prrjel  qui  sera  dejh  acheve  dans  quelques 
jours. 

La  conclusion  d’une  pareille  convention 
(Hail  la  condition  donl  I’Autriche  faisait 
dependro  lout  arrangement  par  rapport  a 
un  traitede  commerce  base  sur  un  tarif, 
et  celte  condition,  jusqu’a  present,  le 
gouvernement  frangais  avail  refuse  de  l ac— 
eepter. 

* 

* * 

La  canonniere  auslro-hongroise  I’  Alba  - 
Iros  a,  comme  on  sail,  regu  I'ordre  de  se 
rendre  aux  Indes- Orientates  et  a Ceylan. 
Cette  expedition  a pour  but  non  seulement 
de  faire  pLrliciper  l'Aulriche-Hongrie  aux 
mesures  arr&ees  en  co.nmun  par  les  puis- 
sances marilimes  en  vue  de  proteger  les 
Europeens  vivant  en  Chine,  mais  encore 
de  dcvelopper  loojours  plus  les  relations 
commerciales  assez  iinportaules  qu'eDlre- 
lient  I’Aulriche-IIongrie  avec  les  ports  de 
la  Chiue  et  de  Linde.  La  canonniere 
I’  Albatros,  arm^e  de  deux  canons,  a une 
machine  d’uoe  force  nominale  de  90  che- 
vaux,  jauge  570  lonneaux  et  a uo  equi- 
page de  1 15  hommes.  Son  expedition  doit 
durer  cinq  mois. 

if 

* f 

D’apres  nos  nouvelle  do  Sl-Pelerbourg, 
leneveuel  compagoondu  lieuteoanl-colooel 
Soudeikine,  Soudowsky,  qu’on  croyait 


La  garde  du  comle  Tolstoi  a eld  porlee 
a 30  hommes.  Quant  a M.  Mourawieff, 
il  a refuse  d’etre  garde. 

L’agent  de  police  Degajeff  (Jablonski', 
qui  a attire  le  lieutenant-colonel  Soudei- 
kine dans  le  piege  dresse  par  les  lerruris- 
tes,  etait  autrefois  officier  d'artillerie  a 
Cronstadt. 

* 

• « 

Le  Tiigblalt  voit  le  plus  grand  danger 
pour  la  Russie  non  pas  dans  le  nihilisme, 
qui  aurait  plutol  un  caraclere  local,  mais 
bien  dans  la  situation  agraire  de  I’era- 
pire,  dans  I’impatienco  des  paysans  d’ob- 
lenir  en  (In  le  partage  des  terres.  le  « par- 
tage  noir,  » impatience  loujours  repri— 
mee.  mais  qni  se  ferait  jour  une  fois  et 
pourrail  araener  alors  une  catastrophe  ge- 
nerate en  Russie.  Lo  seul  moyen  de  pre- 
vent celle  terrible eventualite  serait,  aussi 
de  favis  du  Tagblait,  de  faire  parliciper 
la  population  a la  vie  politique. 


A Vienoe  vieot  de  s’ouvrir  une  exposi- 
tion d’un  genre  lout  parliculier  el  qui 
est  appelee  a faire  grande  sensation  dans  le 
raonde  des  gourmets.  Cest  « I’exposition 
de  I’Art  culinaire  » qui,  admirablement 
inslallee  dans  les  vasles  salles  de  la  Gas- 
tenbaugesellschaft,  ne  manquera  pas  d’at- 
lirer  beaucoup  de  monde.  L’exposilion  aele 
honoree  de  la  visite  du  prince  ’mpe- 
rial  Rodolphe  et  de  l’archiduchesse  Ste- 
phanie. 

«- 

* * 

Uo  service  commemoralif  de  la  mortdu 
general  Chanzy  a 6le  celebre  a la  cathe- 
drale  de  Chalons.  Bien  qae  sa  raort  re- 
monte deja  a un  an,  son  souvenir  est 
encore  vivant  parmi  les  habitants  de  cette 
ville  qui  ont  conserve  un  sentiment  de  ve- 
neration pour  lui. 


— Elle  me  ressemble !. . . A moi  ! 

— Absolument,  (Tune  fa^on  frappante. . Ce 
sont  tous  vos  traits. 

— Ah ! C'est  a moi  qu'elle  ressemble  ! r^petat- 
elle  et,  tout  a coupt  Alors  ou  est-elle? 

— La,  dans  son  berceau. 

Elle  s'elanQa  vers  le  berceau,  prit  Penfant  dans 
ses  bras ; et,  sans  la  regarder,  car  elle  avait 
encore  peur,  elle  Pembrassa  sur  le  front,  sur  les 
yeux,  sur  la  bouclie,  fievreusement,  follement. 

Comme  la  nourrice,  temoin  de  cette  scene,  fai- 
sait observer  qu'on  allait  bientAt  la  baptiser  et  de- 
mandait  quel  nom  on  lui  donnerait. 

— Marguerite  vous  plairait-il?  fit  Mme  La- 
coste. 

— Marguerite. . . Un  nom  de  lleur,  s'ecria  Ber- 
the de  Viviane,  pourquoi  pas? 

Et,  se  penchant  vers  la  petite  fille,  Pembrassant 
encore,  elle  murmura  ces  mots! 

— Pauvre  Fleur-de-Crime! 

FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


i 


DEUXIEME  PARTIE 


1 

Le  directeur  du  theatre  de  la  Porte-Samt-Martin 
sonna  son  gar$on  de  theatre  ; 

— Pourquoi  tout  ce  bruit  dans  le  couloir  ? lui 
demanda-t-il  ; le  premier  acte  n’esl  pas  termine. 

— Je  vous  demande  pardon,  monsieur  nous 
sommes  dans  Pentractedu  premier  au  deux  ; on 
va  commencer  le  ballet. 

- Le  ballet  ! J’y  cours  ! fit  une  voix. 

Le  directeur  se  lourna  vers  une  personne  eten- 
due  sur  le'divau  place  au  fond  du  cabinet,  en  face 
de  la  cheminee,  et  lui  dit  ; 

— Restez  done  nous  avons  a causer....  Pour 
ce  soir,  renoncer  a votre  ballet,  vous  Pavez  deja 
vu  deux  cent  quatre-vingt-sept  fois  ; cest  suf- 
fisant. 

Mais,  ce  n'est  pasle  ballet  qui... 

— Vous  tient  au  cceur. ..  Je  nPen  doute,  c'est 
une  de  sesinlerpr6tes.  Je  vais  arranger  cela. 

Et,  s'adressant  au  gargon  de  bureau  ; 

— Mile  Velleda  est-elle  descendue  dans  saloge? 

— Oui,  monsieur,  elle  demande  a vous  dire 
un  mot. 

— Faites-laenlrer. 


Les  fuoerailles  qui  eurent  lieu  a cetle 
epr-que  n’eure.it  sans  dome  pas  Peclat  de 
cellos  qui  so  c^lebraient  i\  F’aris  pour  la 
mort  de  Gambetla,  mais,  dans  leur  simpli- 
cite,  elles  eurent  leur  signification.  On 
senlait  que  le  pays  venait  de  faire  uno 
perte  irreparable,  carlo  France  avail  toute 
conliance  en  Ini  pour  le  jour  oil  son  inde- 
pendarioe  pourrail  elreen  danger. 

Aujourd’lmi,  I impression  est  la  meme. 
L unme  au  jour  de  ses  funerailles,  les  rues 
prmcipales  de  la  ville  de  Chalons  elaient 
pavoisees  de  drapeaux  Iricolores  reconverts 
d‘un  crepe. 

Presque  tous  les  commandants  de  corps 
d annee  presents  a Paris  s’elaienl  rendus 
a Chalons  pour  le  service  du  bout  de  Fan. 
Parmi  les  generaux  nous  remarquons  : les 
divisioonaires  Lallemand,  de  Colomb, 
'Wolff,  Carterel-Trecourt,  Fevrier,  com- 
mandant le  6e  corps  d’armee,  Berge,  Hen- 
riot,  Dereja,  Pean,  ancien  colonel  au  1 er 
regiment  des  grenadiers  de  la  garde,  les 
brigadiers  Davenet,  Herve,  Queuot,  le 
colonel  de  Kcrlec,  ancien  attache  a la 
maison  militaire  du  marechal  de  Mac- 
Malion.  loute  la  famille  du  general  Clianzy 
etait  venu  de  Busancy. 

Des  deputations  de  tous  les  regiments  en 
garnison  k Chalons  assislaient  k la  cere- 
monie. 

L ambassade  de  Rnssie  a Paris  s’etait 
fail  represenler  par  sou  attache  militaire. 

Lesculpteur  Croizy,  qui  a ete  charge  par 
le  comile  constilue  en  vue  d'elever  une 
statue  au  general  sur  la  place  du  Mans,  a 
bien  voulu  monlrer  les  naquettes  de  son 
projet. 

Le  general  Chanzy  est  represente  debout, 
velu  de  la  large  pelisse  bord6e  d'Astrakan 
qu  il  porlait  toujours.  la  main  gauche  sur  la 
poignee  de  Pepee  an  fourreau . 


* * 

A la  prise  de  Sontay,  Pennemi  a laisse 
enlre  les  mains  des  Frangais  89  pieces  de 
canons  en  bronze  ou  en  foote,  dont  7 
rayees,  400  kilog.  de  dynamite  et  150,000 
cartouches  pour  fusils  Remington  et  Win- 
chester. 


Une  des  six  canonnieres  comroandees 
a la  Societe  des  chantiers  de  la  Loire  vient 
d'etre  mise  a Peau,  a Nantes,  avec  un 
plein  succes.  Ce  bailment,  dont  les  essais 
prfeliminaires  ont  ete  satisfaisants,  est 
destine,  ainsi  que  les  cinq  autres  dont  la 
mise  a Peau  esl  prochaine,  au  service  du 
Tonkin. 


— Etces  autres  dames  qui  sont  dans  le  couloir? 

— Faites-les  enlrer  aussi,  en  bloc...  Je  m'en 
debarasserai  plus  vite. 

Quelques  instants  apr£s,  Velleda,  seconde  dan 
seuse,  en  representation  au  theatre  de  la  Porle- 
Saint-Martin,  deux  coryphees,  une  choriste,  trios 
figurantes,  firent  irruption  dans  le  cabinet,  a peine 
vetues,  le  busto  et  les  reins  couverts  seulement 
d’etolTes  aux  couleurs  diverses,  la  poitrine,  les 
bras  aussi  nus  que  possible,  les  jambes,  les  cuisses 
dans  des  maillots  nuance  de  chair.  Jcunes,  jolies 
pour  la  plupart,  le  sourire  sur  les  levres  rougies 
par  le  carmin,  les  yeux  allonges,  brillants,  allu- 
mes,  grace  aux  produits  chimiques  qui  les  entou.. 
raient,  lajambe,  le  pied  agites,  se  preparant  deja 
aux  pas  qu’ils  allaient  bienlot  dauser,  dmues  Jde 
se  trouver  dans  le  cabinet  de  leur  directeur,  elles 
formaient  certainement  un  groupe,...  des  plus 
svmpalhiques. 


(A  suivre)4 


Bosphore  Egyptien 


♦ 

★ # 


Lapresse  londonienn  en  presence  des 


embarras  de  I Ai  gleterre  en  Egyple, 
apprecie  plus  modtfiement  faction  d°.  la 
France  au  Tonkin. 

Le  Times  va  jusqu'a  dire  que  !e  cabinet 
frangais  se  trouve  consolide  par  la  direc- 
tion nouvelle  donneeA  celte  expedition. 

* 

* * 

D apres  les  nouvelles  qui  nous  parvien- 
nenlde  Vienne,  on  voil  sans  tropd’inquie- 
tude  le  rapprochement  s’operer  enlre 
l'Allemagne  el  la  Russie. 

On  considere  ce  rapprochement  comme 
devanten  amencr  an  autre  entre  la  Russie 
et  l’Aulriche. 

* 

* * 

On  6crit  de  Rome  au  Courrier  du 
Soir : 

« On  parle  dels  construction  d’uncamp 
retranche  pres  de  Boulogne. 

« Ce  camp  aurait  pour  objet  la  defense 
des  Apeonius.  » 


AGENCE  IIAVAS 

Constantinople.  21  janvi3r. 

La  Porte  a lelegraphiea  son  ambas- 
sadeur  a Londrcs,  Musurus  pacha, 
d’entrer  en  cc'hange  de  vues  avec  le 
gouvernemenl  anglais  concernant 
l’Egypte.  Celte  demarchev  est  provo- 
quee  par  la  r6solution  d’evacuer  le 
Soudan,  prise  au  Caire  en  dehors  de 
la  Cour  suzeraine. 

Londres,  21  janvier. 

Gordon  pacha  s’est  embarqu6  a 
Brindisi. 


A MADAGASCAR 

Le  Journal  du  Commerce,  de  la  Reu- 
nion, publie  des  extrails  de  lellres  qui 
donnent  des  details  curieux  sur  Tanana- 
rive : 

« L’armee  hova  devant  Tamatave  a 
perdu  plus  de  la  moitie  de  son  elTectif, 
soil  sept  raille  homines  environ  declines 
par  la  fievre  et  les  miseres  physiques.  La 
ville  de  Tananarive  est  aujourd'hui  de- 
serle.  Toutes  les  femmes  sont  en  deuil. 
Les  porleurs  se  louenl  Ires  cher  pour 
transporter  a Imerina  des  soldats  morts. 
Tous  les  jours,  et  cela  depuis  plus  d un 
mois,  de  dix  a quinze  cercueils  rejoigoent 
la  capitate.  Le  premier  minisire  est 
morne,  taciturne,  et  ne  quitle  plus  le  pa- 
lais oil  son  egide  la  reine  le  protege  en- 
core. 

« Le  premier  ambassadeur  jouit  d’une 
grande  vogue  ; nous  I’attendons  a la  pleine 
|une  de  novembre  a Tamatave,  pojr  trai- 
ler de  la  paix,  ce  qui  n’empdche  point  les 
hostililes  de  continuer.  » 

Une  autre  lellre,  du  30  oclobre,  raconle 
en  ces  lermes  les  nouvelles  apportees  de 
Tananarive  par  le  courrier : 

« Les  biens  des  Frangais  expuls6s  ont 
ete  pilLs. 

« La  ville  de  Tananarive  est  plongee 
dans  le  deuil.  On  n’enlend  que  g6misse- 
menls  et  lamentations;  les  families  pleu- 
renl  leurs  parents,  tu6s  par  nos  obus,  et 
le  peuple  est  irrite  contre  le  premier  mi- 
nislre  qui,  n’osant  affronter  la  colere  de 
ses  sujets,  se  lientenferme  dans  le  palais 
royal. 

« Ravoninahikinarivo,  fambassadeur, 
parcourtla  ville  a chevai  et  recueille  des 
marques  de  sympathie  qui  serablent  an- 
noncer  que  son  jour  d’etre  premier  minis  - 


Ire  ne  tardera  guere  ; c’est  un  habile  co- 
quin  qui  sail  exploiter  la  situation.  — Le  , 
courrier  raconte  aussi  que  la  deineure  des 
Jesui  es  el  leurs  magasins  ont  ete  livres  au 
pillage  ; leurs  eglises  et  leurs  ecoles  seules 
ont  ete  respeclees.  II  n’esl  bruit,  a Tanana- 
rive, ajoute-l-il,  que  des  Hovas  lues  ou 
morts  de  maladie,  sur  les  coles  ouest  et 
est.  Au  dire  de  cel  homme,  il  meurl  do  12 
a 15  Hovas  par  jour,  soil  de  maladie,  soil 
des  suites  de  leurs  blessures.  Bref,  la  di- 
sorganisation la  plus  complete  est  dans  le 
camp  ; ils  sont  disseraines  par  groupes  de 
vingt-cinq  a tret  le  n obeissant  plus  a 
aucun  chef  et  refusant  tout  service.  Ce  se- 
rail  le  moment  le  plus  propice  pour  les 
chasser  des  positions  qu’ ils  occnpenl. 

« On  a appris,  enfi  i,  a la  capitate,  la 
verilesur  les  evenemeuts  accomplis  a Ta- 
malavo,  et  les  bulletins  de  victoires  du 
gouverneur  des  Hovas  ont  ete  reconnus 
faux  ; le  peuple  suit  aujourd’hui  a quoi 
s’en  lenirsur  les  sanglantes  defailes  que 
1'on  disail  avoir  6le  infligees  aux  troupes 
frangaises.  » 


NOUVELLES  DES  PROVINCES 

Le  temps  a Damielte  est  excessi- 
vement  mauvais  depuis  quelques 
jours. 

Dimanche  dernier , il  est  lombd 
une  pluie  abondante,  le  thermometre 
est  tombe  a 12'’  cenligrades  dans  les 
appartements. 

* 

* * 

% 

D’apr^s  certains  renseignements 
qui  nous  arrivent  de  Damielte,  une 
6norme  baleine  aurait  die  prise  a la 
bouche  de  Ghemileh. 

Elle  mesure,  nous  atfirme-t-on, 
20  metres  de  long. 

Des  bouchers  de  Damielte,  appe- 
Ids  par  l’administralion  des  p&cheries, 
se  sont  rendus  a Ghemileh  pour  dd- 
pccer  le  gigantesque  animal. 

* 

★ ★ 

Mansourah,  le  19  janvier  1884. 


Jeudi  pass6,  nous  avons  eu  chez 
notre  ami,  M.  Et.  Cappary,  une  de 
ces  soirees  comme  on  en  voit  peu  a 
Mansourah  et  pas  beaucoup  non  plus 
aiileurs. 

Six  jeunes  gens  : MM.  P.  Argiri, 
E.  Bennett,  C.  Myrialaki,  Em.  Maximo, 
etS.  Coclas,  a valent  accepte  les  fonc- 
tions  de  commissaires  et  n’onl  ete 
occupes,  de  9 heures  a 10  heures  1 [2, 
qu’a  recevoir  les  invilds. 

# 

* * 

S.  E.  Ie  Moudir  avail  bien  votdu 
accepter  l’invitalion  qui  lui  avail  £te 
faile  ; il  est  resld  au  milieu  de  nous 
jusqu’a  3 h.  1[2  du  matin. 

La  reunion  a 6le  charmanle,  pleine 
d’enlrain  el  de  gaiel£  et  coupde  par 
un  souper  auquel  tous  les  invites  n’ont 
pu  prendre  part  en  memo  temps,  il  a 
fallu  former  trois  groupes. 

Le  premier  etail  compost  des 
dames  avec  lesquelles  se  sont  assis  le 
Moudir  et  le  docteurGourgousaki.  Les 
deux  aulres  se  sont  assis  successive- 
menl  et  n’dtaient  composes  que 
d’hommes. 

MM.  Maksud,  avocat,  Gourgousaki, 
Charitaki  et  Coclas  ont  port6  di(T6- 
rents  toasts.  M.  Maksud  a porl6  en 
arabe  la  sant6  de  noire  Moudir. 

Enfin,  a 6 heures  du  matin,  l’or- 


cheslrc  de  M.  Spiro, venu  expres  d’A- 
lexandrie.nes’etail  pas  encore  arnMd. 

J’oubliais  un  detail  particular  : 
nous  avons  soupe  eclaires  par  des 
fctix  de  bengale  et  autres  feux  de  ce 
genre.  L’effet,  \ous  le  pensez  bien, 
etail  ravissant. 

Je  vous  assure  qu’on  causera  long- 
temps  de  celte  soiree 


FAITS  LOCAUX 

D’apres  El  Ahram , dans  un  conseil 
lenu  en  presence  de  S.  A.  le  Khedive 
et  auquel  assislaient  LL.  EE.  Nubar 
pacha,  Abd  el  Kader  pacha  el  Mustafa 
pacha  Fhemy,  il  aurait  etd  ddcide 
que  jusqu’&  l’arrivee  de  S.  E.  Gordon 
pacha,  on  suspendrait  l’envoi  de  lout 
ordre  relalif  a 1’dvacualion  du  Soudan. 

Un  Maltais,  arrive  depuis  peu  au 
Caire,  avail  ete  signale  a la  police 
comme  ayant.en  diverses  circonslan- 
ees,  ccoule  des  pieces  de  monnaie 
fausses. 

Les  chefs  des  gardes  et  de  la  police 
firent  aussilbt  exercer  autour  de  lui 
une  active  surveillance,  grace  a la- 

quelle  ils  purent,  en  peu  de  temps, 
acqu6rirla  certitude  que  1’individu  en 
question  n’en  elait  pas  a son  coup 
d’essai  et  conlinuait  ses  emissions. 

Le  difficile  elait  de  le  prendre  en 
flagrant  debt  ou  de  I’arrSter  porteur 
d’une  telle  quantity  de  fausse  mon- 
naie, que  le  flagrant  delit  ful  cons- 
tate, 

Hier,  ala  nuit  tombante, les  agents, 
certains  que  le  Maltais  s’etait,  avant 
desortir,  muni  d’une  certaine  somme 
en  numeraire,  le  fil^rent  jusqu’au 
jardin  de  l’Esbekieh,  fondirent  sur 
lui  a l’improvisle  et  1’arnHerenl. 

En  le  faisant  arr^ler,  le  chef  de  la 
police  de  siiretd  trouva  sur  lui  50  co- 
lonnata  faux  et  48  talaris  faux  dgale- 
ment. 

On  saisit  sur  lui  la  clef  de  sa  mai- 
son. 

La  loi  ne  permeltant  pas  d’exercer 
la  nuit  des  perquisitions  dans  les  mai- 
sons,  la  police  dut  surveiller  son 
habitation  jusqu’au  jour. 

Ce  matin,  assisle  du  cawas  du 
consulat  d’Anglelerre,  la  police  a 
op6r6  la  perquisition  et  a decouverl 
dans  la  maison: 

44  colonata,  24  lhaleris  ^gyptiens, 
3 mcdjidie,  2 thalaris  Marie-Ther^sc 
tous  faux,  5 matrices  en  plalre,  8 lin- 
gots  de  different  metal, enfin  des  plats 
pour  fondre,  cuilliers,  pinces,  cou- 
leurs,  cuirs,  papiers  a polir.elc.,  etc. 
bref,  tout  l’altirail  du  faux  mon- 
nayeur. 

Celle  arreslalion  fait  le  plus  grand 
honneur  au  chef  de  la  police  de  surety 
M.  Dubrey  et  au  chef  des  gardes, 
M.  Moeklen  bey,  dont  l’active  sur- 
veillance et  le  zAle  en  cetle  circon? 
lance  comme  en  toutes  est  au-dessus 
de  tout  6loge. 

# 

Dans  la  derni&re  seance  de  la  So- 
cidte  de  G^ographie  Khediviale,  MM. 
Gibson,  directeur  g6n6ral  du  cadas- 
tre ; Kelly,  contrdleur  a la  Daira  et 
Pangalo,  avocat,  ont  4l6  re^us  raem- 
bres  effeclifs. 


La  conference  de  M.  Caslelnuovo, 
sur  une  carte  eidypsographique  de 
l’Egyple  et  du  colonel  Abdallah  bey 
sur  la  culture  et  le  commerce  du  cafe 
au  Harrar,  ont  eld  tres  applaudies  et 
tres  appr^cides  par  le  public  nom- 
breux  et  choisi  qui  se  pressait  dans  la 
salle. 

La  Soci^te  a encore  elendu  ses  re- 
lations ; elle  s’est  mise  en  correspon- 
dance  avec  la  Sociele  Ornilologique 
de  Vienne,  la  Societe  d’etudes  Indo- 
Chinoises  de  Saigon  et  la  direction  du 
journal  I'Afrique  explorie  et  civilisic  de 
Gcndve. 

M.  Rogers  bey,  vice-president,  a 
fait  don  a la  Societd  de  la  carte  de  la 
Basse  Egypte,  qui  a die  publiee  der- 
nicremenl  par  l’ Intelligence  departe- 
ment  War  de  Londrcs. 


S.  E.  Onsi  bey,  inspecleur  des 
dcoles  egypliennes,  a re$u  la  ddcora- 
lion  frangaise  d’officier  destruction 
publique. 

Zober  pacha,  qui  s’dtait  rendu  a 
Suez  pour  prdsider  a l’embarquement 
des  Soudaniens  qu’ila  recrutds,  a die 
rappeld  par  le  ‘gouvernemenl  et  arri- 
vera  demain. 

11  parait  decidd,  dit  El  Ahram,  que 
le  ministere  des  Waks  restera  indd- 
pendant  et  communiquera  directe- 
raent  avec  le  cabinet  de  S.  A.  le 
Khedive. 


Imam  Eflendi,  a termind  l’inspec- 
tion  des  prisons  de  Zagazig  et  se 
rend  a Mansourah. 


Un  train  est  passe  k Zagazig  ame- 
nant  116  soldats  renvoyes  de  Zeila 
pour  inconduite. 

Ils  ont  quitle  Zeila  il  y a environ 
quarante  jours,  a cetle  epoque  le 
Harar  dtait  tranquille. 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir 
que  nous  apprenons  que  M.  et  Mme 
A.  Zambouroglou  ont  fiancd  leur  fille, 
Mademoiselle  Heldne  a Monsieur 
Kylicas. 

Nous  offrons  nos  voeux  de  bonheur 
aux  fiances  et  nos  compliments  aux 
families. 

On  nous  prie  d’annoncer  que,  par 
suite  de  la  mort  de  Son  Excellence 
Roustem  pacha,  commissaire  des  Do- 
maines  del’Etal,  la  rdeeplion  qui  de- 
vaitavoir  lieu  chez  Madame  Rowsell, 
le  vendredi  soir,  25  courant,  est  re- 
mise au  vendredi  8 fdvrier. 

Osman  bey  Helmi,  ancien  oudkil  de 
la  Zaptied’AIexandrie,  a die  nomme 
Oudkil  du  gouvernoral  de  cetle 
ville. 

Avant-hier,  dimanche,  a eu  lieu  Ie 
mariage  de  M.  Turzanski  avec  Mile 
Amdlie  Sanglid. 


La  benediction  nupliale  a eld  don- 
nee  aux  jeunes  dpoux  dans  la  maison 
de  la  fianede,  rue  de  l’Ancicn-Tri- 
bunal. 


Nous  avons  le  plaisir  d’annoncer  a 
nos  lecleurs  que  grace  a un  accord 
intervenu  enlre  les  Grands  Magasins  du 
Prime  nips  de  Paris  et  M.  P.  Dormant, 
fermier  des  annonces  du  Bosphore 
Egyptien,  nous  allons  pouvoir  publier 
d’ici  peu  d’une  fagon  rdgulidre  les 
prix-couranls  des  marchandises  mises 
en  vente  dans  ces  grands  magasins 
a des  prixexceptionnellemenl  rdduits. 

Des  catalogues  et  des  dchanlillons 
seront  remis  gratis  et  franco  a toutes 
les  personnes  qui  en  feront  la  deman- 
de,  soit  en  s’adressant  direclement  a 
Paris,  aux  Grands  Magasins  du  Prin- 
lemps,  soit  en  s’adressant  ici  a M.  P. 
Lormant. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  recom- 
mander les  Grands  Magasins  du  Prin- 
temps  dont  la  reputation  est  univer- 
selle.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que 
les  catalogues  que  nous  avons  enlre 
nos  mains  sont  des  plus  interessanls 
a parcourir,  et  quo  nous  y avons  vu 
une  foule  de  marchandises  qu’on 
vend  ici  courammenlS  ou  9 francs  le 
ra&lre,  6tre  marquees  sur  le  catalo- 
gue des  Magasins  du  Printemps  a 
3 fr.  et  3 fr.  50. 

Aimables  lectrices,  a bientot. 


CANAL  DE  SUEZ 


LISTE  DES  NAVIRES  AY  ANT  TRANSITfi 


18  ja  n v ier 

Venetia,  post,  ang.,  de  Brindisi  a Bombay  . 
Woodlark,  cann.  ang.,  de  Soalcim  a Malte. 
Wadlington,  st.  ang.,  de  Cardiff  a Aden. 
Governor,  st.  ang.,  de  Liverpool  a Calcutta. 
SoeDda,  post,  holl.,  de  Amsterdam  a Batavia. 
Breconshire,  st.  ang.,  de  Chine  a Londres. 
Zanzibar,  st.  all.,  de  Hambourg  a Zanzibar. 

Morence,  st.  ang.,  de  Middlesborough  a Kur- 
rachee. 

Bucentaur,  st.  ang.,  de  Tyne  a Bombay. 

Baron-Ardrossan,  st.  ang.,  de  Cardiff  a Cal- 
cutta. 

Batman,  port,  ang.,  de  Renfrew  il  Melbourne. 
Tonnage  net:  13.0G1  02.  — Na vires  177. 
Recettes:  3,428,127  15. 


1 9 janvier 

Glenearn,  st.  ang.,  de  Londres  en  Chine. 
Thessaly,  st.  ang.,  de  Java  a Malte. 

Sheikh,  st.  ang.,  de  Kurrachee  a Plymouth. 
Sussex,  st.  ang.,  de  Melboure  a Londres. 
North-Erin,  st.  ang.  de  Shiels  a Bombay. 

Border-Chieftaia,  st.  aDg.,  de  Liverpool  & 
Rangoon. 

Douar,  st.  all.,  de  Cardiff  a Singapore. 

Tonnage  net:  10,041  11.—  Navires  184. 
Recettes  : 3,537,051  25. 


20  janvier . 

Prins-Hendrick,  post,  lioll.,  de  Batavia  a 
Amsterdam. 

Nederlend-en-Orange,  st.  boll.,  de  Amsterdam 
h Batavia. 

Daisy-Morris,  st.  ang.,  de  Cardiff  k Bombay. 
Hartington,  st.  ang.,  de  Rangoon  a Malte. 
Koumania,  st.  ang.  de  Liverpool  a Malte. 

Clan  Bucbanan,  st.  ang.  de  Colombo  & Londres. 
Jesso,  st.  ang.,  de  Batavia  a Port-Said. 
Inflexible,  st.  ang.,  de  Cardiff  \ Bombay. 
Glenmavis,  st.  ang.,  de  Londres  a Sydney. 
Harrogate,  st.  ang.,  de  Cardiff  a Colomb. 
Tonnage  net  : 17,040  84.  — Navires  194. 
Recettes  ; 3,719,851  68. 


LES  FINANCES  EGYPTIENNES 


Nous  empruntons  au  journal  francais  La 
Patrie  l’entrefilct  suivant : 

Les  embarras  du  Trdsor 6gy plien,  dont 
on  parle  volonliers  dans  les  journaux 
d’Outre-Mancbe,  ont  line  origine  qu’il  e t 
bon  de  rappeler  de  temps  en  temps  au  pu- 
blic. La  loi  de  liquidation  de  juillet  18S0, 
sanclionnee  par  loutes  les  puissances  re  - 
presentees  dans  les  tribunaux  de  la  reforme, 
et  placee  sous  la  garde  de  ces  meines  tri- 
bunaux, a d6Gni  la  situation  reciproque 
du  gouvernemenl  6gypiieu  el  de  ses  crean- 
ciers,  et  etabli  les  bases  du  regime  finan- 
cier de  I'Egypte.  L’Anglelerre  est,  bien 
entendu,  au  nombre  des  puissances  qui  ont 
parlicipe  a la  preparation  dc  celle  loi  et 
qui  en  ont  aulorise  l execulion.  On  ne 
niera  pas  que  celle  legislation  nouvelle, 
ires  favorable  au  Tresor  public,  n’ail  fonc- 
lionne  regulierement,  sous  la  surveillance 
du  conlrole  anglo-frangais,  jusqu’au  jour 
ou  il  plat  au  cabinet  Gladstone  d’imposer 
violemment  la  preponderance  anglaise  en 
Egypte  et  de  supprimer  le  controle  dont 
(’existence De  pouvail,  parait-il,  se  com- 
biner avec  les  fails  accomplis. 

Depuis  lors,  le  budget  est  en  deficit. 
Pourquoi?  L’explicalion  est  simple.  Les 
Anglais,  enlres  en  Egypte  comme  fon  sail, 
non  pour  les  Egypliens  ni  pour  I'Europe, 
mais  pour  eux  seuls,  oot  trouve  lout  na- 
turel  de  mellre  a la  charge  du  pays  les 
frais  d’enlrelien  de  celle  armee  anglaise, 
qui  n’avait  d'autre  but  quo  de  mainlenir. 
sous  un  deguisemem  qujlconquo,  le  pro- 
tectoral  anglais.  Cela  a deja  coute  a l’E- 
gyple  la  modeste  somme  de  17,500,000 
francs. 

D’autre  part,  les  fonclioana ires  anglais 
sont  arrives  eo  foule,  pourvus,  loujours 
aux  frais  du  Tresor,  de  traitemenls  si  con- 
siderables qu’ils  out  du,  ces  jours  derniers, 
accepter  la  reduction . Enfin,  le  regleinenl 
des  indemnites  pour  I’incendie  d'Alexan- 
drie,  consequence  de  I’agression  anglaise, 
indemnites  qui  s'eleyrout  a pi usieurs  mil- 
lions de  livrcs,  pese  comme  une  difiicnlte 
prochaine  et  une  menace  permanenle  sur 
le  credit  de  I’Etat. 

En  resuinA,  frais  d’occupalion,  traite- 
tements  exageres,  indemites  de  guerre, 
lelles  sont  les  causes  principals  du  ma- 
laise et  du  deficit,  et  toules  les  trois  pro- 
viennent  non  de  la  loi  de  liquidation, 
mais  du  fait  du  gouvernemeut  anglais. 

Le  remede  est  facile. 

II  est  indiqud  a la  fois  par  l equite  el  le 
bon  sens,  Quand  la  France  s'est  emparee 
de  la  Tunisie,  elle  fa  fait  a ses  frais  et 
depeos.  II  est,  venua  fesprit  de  personne 
que  les  populations  de  la  Regence  dussenl 
supporter  les  depenses  de  guerre  el  pour- 
voir  a I emretien  de  nos  troupes.  Quand 
elle  a bombarde  Sfax,  c’est  l argent  fran- 
fais  qui  a dedommag£  les  negociants 
anglais  qui  avaient  soufferl  de  celle  exe- 
cution necessaire,  tandis  que  les  nego— 
ciants  francais  d Alexandrie  allendeul 
encore  que  la  Grande-Rretagne  permette 
qu  on  les  indemnise  avec  de  l argent  6gyp- 
tien.  Ce  meme  a Madagascar  : quand,  a 
tort  ou  a raison,  il  a ete  decide  quo  par 
Dolre  fait  un  sujet  anglais  avail  subi  un 
dommage,  c’est  noire  caisse  qui  a paye,  et 
les  Anglais  ont  trouve  que  ce  n’etail  que 
juelice, 

Nous  esperons  qu’ils  fin i root  par  sap— 
pliquer  a eux-memes  le  principe  qu  ils 
jugent  bon  pour  les  autres.  Lc  seul  rem- 
boursementdes  emprunls  fails  au  Tresor 
Ggyplieo  pour  le  compte  de  I'armde  an- 
glaise, soit  dix-sept  millions  et  demi,  sul- 
firait,  pourle  moment,  a relablir  I’equili- 
bre.  Le  paieraent  des  victimes  d’Aleian- 
drie  en  Consolides  anglais  n’augmenterait 
guere  I annuity  que  la  Grande-Bretagne 
sert  a ses  cnianciers  et  raffermirail  le  cre- 


dit de  I’ Egypte.  Nous  cherchons  v.iine- 
ment  par  quel  motif  de  bonne  foi  I’opi- 
nion  anglaise  pourrait  condamner  I’une  ou 
t’autre  deces  mesurcs. 

Toules  deux  seraient  politiques  autant 
qu’equilables,  car  il  n’est  pas  admissible 
pie  I'Europe  assiste  elerueliemonl  sans 
s’emouvoir  a la  disorganisation  financiere 
de  f Egypte  pourle  plus  grand  profit  du 
Tresor  anglais.  1!  faul  ramener  le  budget 
egyptien  a ses  depenses  normales,  e’est-a- 
dire  a la  loi  inlernalionale  de  liquidation. 
Il  faut  que  l’Anglelerre  paye  ses  soldals, 
sesagents  cl  ses  victimes.  Elle  ne  se  rui- 
nera  point  pour  cela  el  ce  sera  le  meilleur 
moyen  pour  justifier,  devant  I'opinion 
universelle,  une  conquele  brutalemenl  ten- 
lee  et  maladroitemenl  poursuivic.  II  y a 
trop  de  bon  sensde  I’aulre  [cole  du  detroil 
pour  que  I'on  n'arrive  pas  bientol  a celle 
conclusion. 


OK 


A LOUER 

a Kanlara-el-Dick , Maison  Sacroug, 
ler  triage  compost  de  cinq -pieces  — 
ExceJIenles  condilions. 

S' adresser  aux  bureaux  du  Journal. 


MUSSED  et  CIE 

MAISON  DU  CAFE  DF.  LA  BOURSE 

au  1 er  clage. 

HORLOGERIE 

GROS  et  DETAIL 

Medailles  dor  et  d’argent  a l’expositlon 
universelle  de  Pans  en  1878. 

REPARATIONS 

de  tous  genres  de  montres,  soit  chronometres, 
Grandes  Sonneries, Repetition  a minutes, Pen- 
dules,  etc,  etc. 

Promptitude  dans  les  reparations 

A PR1X  MODERES 

d.  21. 


MAISON  F0NDEE  EN  1865. 


CL  SuKoniatm 


FOURNISSEUR  de  LL.  AA.  les  PRINCESSES 

DE  LA 

FA9S1LLE  KHKDIVIAViB? 

LE  CURE  — RUE  MOUSKY 


Lunettes  et  Pince-nez,  Or,  Argent,  Nickel, 
Ecaille  et  buffle,  Yerres,  Etuis,  Jumelles,  Lon- 
gues-vues,  Microscopes,  Loupes,  Niveau* , 
Boussoles,  Barometres,  Thermometres,  Areo- 
metres,  Hygrometres,  Instruments  de  precision 
d’Electricite  de  Mathematiques,  de  Physique 
d’Arpentage  et  de  Nivellemont. 

R6paralions  dans  les  24  keures. 

On  se  charge  de  1’expedition  par  poste  de 
toute  commande. 


Franco-%,^ 

J.  SERRI&RE. 

RUE  DE  l’ANCIEN  TRIBUNAL,  AU  CAIRE 


Speciality  d lraprimes  pour  Administralion s 

Fournisseur 

DE  LA 

GOHPAGME  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ 

IMPRESSIONS  EN  TOUS  GENRES  LITHOGRAPHIE,  TYP0GRAPHIE 

Grand  Choix  de  Caracl6res  enti&rement  neufs 

GltEC§  ET  AIUIBES 

ATELIERS  DE  RELIURE  - FABIRIQUE  DE  REGISTRES 

Celeritd  dans  rex6cution  des  Commandes 


Bosphore  Egyptien 


ADMINISTRATION 

DES 

PAQUEBOTS  - POSTE  KHE0IVIE 


Service  provisoirc  pendant  la  clurSe  des  mcsurcs 
Quarantcnaires  actuelles . 

Ligne  hebdomadaire  sur  la  Grece  et  la  Turquie 
Depart  d’Alexandrie  chaque  Mercredi,a  10  lieu- 
res  a.  m.,  pour  Constantinople  avec  escale  au 
Piree,  Smyrne,  Mctelin,  et  les  Dardanelles. 

N.B. — Lespassagers  a destination  de  la  Grece 
scront  debarques  au  Lazaret  de  Delos. 

Ligne  bi-mensuelle  de  la  Mer  Rouge  et  de  la  cdte 
de  Saumalic  : Depart  de  Suez  le  Yendredi  de 
chaque  deux  semaines,  a partir  du  4 janvier, 
our  Djedda,Souakin,  Massaoua,  Hodeida,Aden, 
Zcila  et  Berbera. 

Alexandrie,  le  1"  janvier  1884. 


BRASSERIE  A.- ROHR 

AU  CAIRE 

WERE  DE  BAVIERE 


JEAN  MALEK 

lUaiion  Fondcc  en  1806. 

FACTEUR,  ACCORDEURde  PIANOS 

CHANGE^  et  REPARA.TIONS 


VENTE,  ACHAT  ET  LOCATION 

DE  PIANOS 


Bsbekieh.,  route  A,r°  56 


Cairo. 

t)  2sn 


ANTONIO  VERONESI 

Maison  fondee  en  1853 

d’liorlogcrle,  bijouterie  et 
joaftllcrle 

Avec  atelier  annex6  pour  reparations 
de  monlres  cl  tout  travail  d’orfe- 
vrerie  et  joaillerie. 

Mouski,  au  com  men  cement  de  la  rue  ncuve. 

CREDIT  FONCIER  EGYPTIEN 

SOCIETE  ANONYME 

Au  Capital  de  francs  80,000,000 

Sidge  Social  au  Caire. 

PrSts  hypoth^caires  k long  terrae, 
remboursables  par  annuitds  calcul^es 
de  maniere  a amortir  la  Dctte  en  10 
ans  au  moins,  50  ans  au  plus. 

Pr6ts  hypothecates  k court  terme, 
remboursables  avec  ou  sans  amortis- 
sement. 

Ouvertures  de  Credit  sur  hypothA- 
que. 

Prets  sur  nantissement. 

Depots  de  foods  en  compte-couraut 
Depots  do  valours  sans  frais. 


Carreaux  Geramiques 

DE 

BOCII  Freres,  Maabeuge 

Pour  demandes  el  rcnseignemenls 
s’adrcsser  a 

E.  J.  FLEURENT 

Seul  Agent  pour  l' Egypte 

D6pot  & Alexandrie 


F.  LABBE  agent  A PORT-SAID 


BOULANGERIE  KHEDIVIALE 

G.  Garucko  et  Economo 
FOURNISSEURS  DE  S.A.LE  PRINCE  HASSAN  PACHA 

Tous  les  jours, 

Pain  Francais,  Allemand,  Anglais  et  Grec. 

PAIN  AU  LAIT 

ET 

BISCUIT  POUR  CAFI*:  ET  THti 
b cdt6  de  M*  Parvis,  a Tarbre,  entree  par  la  rue 

du  Mouski. 

D.  207. 


MAISONS  RECOMMANDEES 

A A Ini  Alexandrie  et  Caire.  Dep6t  dc  biere  de  Steinfeld  et  de  Baviere.  Esbekieh 

• xvIliL/l  it  111  vis-a-vis  ITdtel  Royal. 


E ppnnc  longue  anglaise.  Cours  du  soir  a 1 £ par  moi*.  Trois  fois  par  semaine. 
^ ® S’adresser  aux  bureaux  duJournal. 

Fharmacie  Egyptienne  (Esbekieh).  — Produits  chiraiques  et  pharmaceutiques 
• des  premieres  maisons  d Europe.  Service  tic  unit. 

pK  rhln  PomAnti  a 1 ‘honneur  d informer  sa  nombreu  *e  clientele  qu  il  vient  d'ouvrir 
vjlllcll  ulIlUIlLI  ie  nouveau  Cafe  de  France,  pres  FEIdoTado. 

PA  Vf*r*  Crraveur,  Dessinateur,  Horlogerie,  Bijouterie,  chiffres  et  timbres,  etc.,  pres  les 
• -^**J^*  ^ magasins  Dracatos  et  Cie,  Ezbekieh. 

1)!aI  r a P noTnli  Depdt  de  GLACErf  et  de  papiers  peint. — Ameublements  et 

i IL/LiU  xaUIIlUll  tions.  — Place  de  la  Bourse,  maison  de  l’Hotel  d’Oricnt. 


decora- 


0*fAl  fnfAMnnjiAnrtl  Boulevard  Clot  bey,  tenu  par  SB.  ^larclienuy,  nouveau 
iLlULt/L  lilLLI  llcl llUild lj  proprietairo.  Cet  etablissement,situe  dans  un  des  meilleurs 

quartiers  du  Caire,  se  recommande  par  son  confortable  et  ses  prix  moderes.  Grands  et  petits  ap- 
partements.  Cli  nnbres  meublees  k dexcellentes  conditions. 

i'll-.  lo^rrnln  Coiffeur,  fournisseur  de  Son  Altesse  le  Khedive.  — Grand  assortiment 
Vdl*  *3  ctL/i|UIIl  d objets  d’etrennes. 

PI  ni*m£int  Fermier  desjanoonces  du  Busphore  Egyptien.  On  traite  a forfait  pour  toutes 

• IJUi  lllclllt  Acmnnps  d’nnnnnnes.  reelanies.  ete 

M.  Boni 


especes  d annonces^,  reclames,  etc 

Lhapell^rie  mPQ  11 Y do  Londre9 

place  de  la  Bourse,  Li  A.  de  Paris. 


Grand  Udtel  des  Rains  A Melouan 

De  Helouan  : 7 h.  30,  10  li.  20,  12  li.  45  , 3 h.  30  et  8 heures. 


de  fer  du 
6h.et9  h.15. 


n ni/rlnr»  Patissier  Confiseur,  Esbekieh. — Bonbons  tins,  liqueurs  des  lies,  Fournisseur 

SCllIlCiat-i  pour  BhIs  et  Soirees. 


B lAf  rJ  /lYh'lPnt  pl;ice  de  l’Esbekieh  au  Caire.  Hdtel  de  V*  classc,  se  recommande  par 
IIUICI  11  v/i  Iclll  sa  bonne  situation  et  le  confc 


service  soignes.  Omnibus  u tous  los  trains.  — Prix  moderes. 


fortable  de  ses  appurtements.  Cuisine  et 


Cuaini  Praga 


Application  et  Fabrication  d Asphalte  niturelle  et  Lave  metallique 
pour  trottoirs,  terrasses  et  eeuries. 


Tano 

Esbekieh.  — Antiquites,  Objets  d art,  Tapis  d’orient,  Chinoiseries,  Meuble-^  arabes. 


A I Jaunuzzo  ct  T*nlicg;iio,  Esbekieh.  — Yetements  sur  mesure. 

JL  I U^i  tooU  prjx  tres  modeies.  — Etotfes  fran^aises  et  anglaises 


G.  Ombra 


Grands 

assortiments  de 


Meubles  dor^s 


et 

reparations 


A I nn  ah  VI II A R^”ar&ent^er  la  maison  Khediviale— Dorure,  Vrgenture  et  Keparu- 
• LiclIlUl  V liiC  tions  en  tous  genres.  — Miison  Kantara  El -Dick. 

I a Pi  Representants-Cornmissionnaires. — Operationsde  Douane. 

• VjOIIIC  LflUI  ilU  \J  Recouvreinents  et  encaisseinents.  — Esbekieh,  route  N*  1. 


j ^1  Tabacs,  Gigares  et  Cigarettes  de  toutes  proven  *nces.  Yente  des  journaux  d Europe  et 

du  Bosphore  Egyptien , du  Phare  d Alexandrie  et  de  VEgyptim  Gazette. 

Md  At  I^icaIiap  Sklliers  et  Carrossiers  ont  l’lionneur  d informer  le 

IVUI  dll  11  Cl  -L  ioCiiCI  public, qu  ils  OQt  ouvert  un  magasin, Boulevard  Abdul 

Haziz,  pres  le  Tribunal,  de  tous  les  articles  de  carrosserie,  de  sellarie,  d ecurie  et  de  pansage 
Genre  francais  et  anglais. — Ces  marchandises  sont  ie  notre  propre  fabrication,  cequinou* 
permet  de  iesoffrir,  a notre  clientele,  a des  prix  tres-moderes. — Yoitures  Neuves  et  ech.vnges 

tit  11  „ r^ie  Seuls  representants  de  la  maison  Alisopp’s  pour  les  bieres  anglaises.  * 

W cllI^CI  CL  kj  Foumisseurs  d6  l armee  d occupatiou.  Conserves,  vins  et  spiritueux. 

rpnnrlA  li i»A foo’np  Ancien  h5tel  Royal, Esbekieh.  Tenu  par  J.GuerrieV. 
JLiULCl  U1  c4llilC“ii>l  Chambres  et  nourriture  a des  prix  tres-moderes. 

n..  Depdt  Geneial  de  Cigares,  Cigarettes  princesses.  Maison  pres 

L i C4IJI  LC^I  du  cafe  de  la  Poste.  En  face  le  jardin  de  l’Esbekieh. 


iVl  i n A pa  I A Ha  Val«  »«  Favorite  a prix  reduits- La  plus  di- 

Ca  11  If J.I cl  1 v>  iiv/  w c*toj  gestive  des  eaux  minerales.  — Conserve  s^s  riches 

proprietes  dans  les  plus  lointains  voyages.  Autorlintloii  de  fl’Etat.  Representant  General 
pour  PEgypte  : TEnilie  Pol, a Alexandrie. 


At  12,  place  de  la  Bourse  — MARSEILLE.  — Transports  a for- 

J-jShilil  CL  KJ  atfretemenc,  Commission  et  Transit,  ventes  et  achats 

k la  commission.  — Service  special  pour  PEgypte/  departs  de  Marseille  chaque  semninefpar 
les  vapeurs  reguliers  et  chaque  quinzaine  par  navires  ii  voiles.  — iV.  B.  Nous  recommandons  a 
nos  clients  d'Egypte  d indiquer  specialement  a leurs  expediteurs  qu  ils  dirigent  leurs  envois  a 
DOtre  adresse  directe  : Ess  on  et  Cie , en  Gare  Marseille,  en  ayant  soin  de  reclamer  l'application 
des  tarifs  les  plus  reduits  sur  les  chemins  de  fer. • 

G.  Garucko  et  Economo  S?.uld.X?.k h P"’ia'  e”tr“ 

ggBmru  1 n ■ ujimn  1 

Messagerie  s Centrales 

TRANSPORTS  POOR  TOPS  PATS 

Operations  de  Douane 


ASSURANCES 

Maison  Fondee  en  1878 


89,  Hue  8 tsostris, 

ALEXANDRIE 


D.  ELEFTHERION 


Rue  du  Mouski, 

LE  CAIRE 


n.  58. 


juRisenmcE 


JOURNAL  JUDICIAIRE 

PARAISSANT  TROIS  FOIS  PAR  SEMAINE 

au  Caire,  a dexandrie  et  a llansourah. 


/ - - 

Abonnement  : 25  fr.  par  an 


BUREAUX 


Au  Caire,  rue  de  1’ Ancien  Tribunal. 

A Alexandrie,  A.  M.  Mortini,  rue  de  la  Poste  Egyptienne. 


